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Berduja est une ville très prospère d’Asie Mineure. On y trouve des esclaves travaillant pour de très riches marchands et d’excellents artisans.
Un jour le marchand le plus prospère de Berduja va voir sa fille et lui dit : « Awen, j’aimerais étendre mon marché a d’autres villes. Va à Manuya, observe, informe-toi et reviens me faire un rapport. Il paraît que là-bas, il n’y a pas d’esclaves. Comment font-ils pour réussir sans esclaves ? »
Et c’est ainsi qu’Awen accompagna une caravane en direction de Manuya. Ils marchèrent deux jours et deux nuits dans le désert avant d’arriver, au petit matin, aux portes de la cité.
Awen, richement vêtue, se fit admirablement bien accueillir et plusieurs personnalités importantes l’invitèrent à prendre le thé.
Pendant ses premiers jours, tout ce qu’Awen pouvait voir n’était que richesses et beautés.
Les bâtiments étaient extraordinairement bien construits et magnifiquement décorés, les hommes portaient les plus beaux vêtements, les femmes les plus beaux bijoux… Un temple Zoroastrien retint particulièrement son attention car il s’élevait sur plus de vingt-cinq mètres de haut, et sur  tout le mur étaient gravées des statues et des bas-reliefs.
Awen se dit : « Cette ville est vraiment très belle. Comment ses habitants parviennent-ils à subvenir à toutes ces beautés ? »
Un vieil homme qui passait par là l’entendit et vint à elle. « J’ai ouï dire que vous appréciez cette ville. Suivez-moi, je vous prie, et vous pourriez en avoir une vision bien différente. »
Le vieil homme l’emmène chez lui et lui demande de troquer sa belle robe contre des haillons. Il se revêt lui-même d’une toge sale et trouée.
Il lui dit ensuite « Maintenant, allons en ville. »
Awen le suit.
Ils vont directement dans le centre ville et au bout de cinq minutes des gardes, sabres et boucliers en main, vont à eux et, sans un mot, si ce n’est pas sans une extrême violence, les conduisent dans la ville basse.
« Ne remettez pas les pieds la où vous ne méritez pas d’être, sales vagabonds ! »
Sur ces bonnes paroles, le chef crache sur le vieux et les gardes s’en vont. Regardant autour d’elle, Awen ne voit que misère : les hommes, femmes et enfants sont vêtus d’habits semblables à ceux dont elle s’était revêtue précédemment, les rues sont jonchées de déchets, la maladie semble s’être installée depuis des années… Le soleil lui-même semblait ne pas vouloir illuminer ni réchauffer ce quartier, car toute la journée il était caché dans l’ombre du magnifique temple qui avait provoqué de l’admiration d’Awen plus tôt dans la journée. D’ailleurs, ce temple n’était pas si beau vu de l’arrière de la ville : le mur était décoloré et plat, et l’humidité y avait fait pousser une mousse jaunâtre. 
 « Quelle horreur ! » parvient-elle à dire.
Le vieil homme lui explique alors : « Voilà l’envers du décor. Si la ville que tout le monde connaît est si belle, c’est grâce aux habitants de ce quartier. Certains sont des cuisiniers, d’autres des maçons, d’autres des menuisiers. Mais tous vivent dans la misère. Certes pour ne pas être catégorisés en tant qu’esclaves ils sont payés, c’est d’ailleurs ce qui fait la renommée de cette ville. Mais quinze jours de travail ne leur permettraient même pas de s’acheter une nouvelle paire de chaussures. Ces gens sont maltraités, mal nourris, mal logés…mais ce ne sont pas officiellement des esclaves car ils sont ‘payés’, quoique leur salaire ne leur soit, bien souvent, pas versé ! Ils vivent cependant bien plus mal que certains esclaves de votre ville ou de n’importe quelle ville dont les maîtres ont l’obligation de leur fournir au moins le gîe et le couvert. Peu de gens savent à qui est due la richesse de Manuya. Et c’est un secret farouchement gardé par le gouverneur et ses ministres, ainsi que par les plus riches habitants, qui profitent de la situation. »
« Ils ne méritent pas que mon père fasse des affaires avec eux », pense Awen.
C’est avec ces visions perturbantes qu’elle se remit en route pour Berduja.
Quand Awen fut rentrée chez son père, celui-ci s’empressa de lui demander : « Alors ma fille, comment était ce voyage ? Que penses-tu de cette ville à laquelle tout le monde s’intéresse ?
« Père, lui répondit Awen, Manuya est un arc-en-ciel. C’est une ville magnifique mais n’oublions pas que les arcs-en-ciel n’arrivent qu’après les orages. Il vaut mieux ne pas traiter avec ces gens. »
